Carnet de voyage

On a décidé cet été d’inaugurer l’espace-vélo des TGV-Est. Il faut bien le dire, on est un peu déçu. On était invité à déposer son engin le long d’une rangée de strapontins qui semblent vous rappeler durant tout le trajet que celui-ci occupe la place de quatre voyageurs. Comme si, non contente de les taxer de dix euros, la SNCF avait  décidé de culpabiliser ses clients cyclistes. On est quand même plus détendu qu’au retour, où l’on aura complètement obstrué le couloir avec le vélo, emballé réglementairement, mais incasable dans la rame Duplex d’un TGV-Sud-Est.  







*


Près du lac de Constance, on a décerné un prix du plus bel arceau ; plus tard, on sera moins enthousiaste face aux infâmes pince-roues installés dans les stations de montagne autrichiennes, et sponsorisés par une grande marque d’articles de sport.
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Le Rhin a bien de la chance d’être si souvent escorté de cyclistes de tous pays ; il est vrai qu’il leur présente un décor toujours fascinant. La piste installée au sommet de la digue le long de la frontière du Liechtenstein offre des kilomètres de bonheur.
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On avait oublié à quel point les ingénieurs des ponts et chaussées autrichiens sont des fous furieux, pires même que leurs confrères basques, pour inventer des routes avec de pareils pourcentages. On rêve alors de la Corse, où l’on disposait de vingt kilomètres pour monter paisiblement une déclivité de cinq cents mètres.
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Depuis plusieurs  années, les routes de certains grands cols des Alpes françaises (Izoard, Allos…) sont réservées aux cyclistes quelques matinées durant l’été. En Suisse, on sait être plus radical : de Meiringen à Grindelwald, la route du Grosse Scheidegg, qui s’élève à 1962 m au pied du Wetterhorn, est interdite en permanence à tous les véhicules motorisés, exception faite des cars postaux qui sillonnent le pays du matin au soir, chargeant et déchargeant les randonneurs, et transportant même les vélos. Et si l’on fermait de même le col de la Bonette ? Un peu plus de silence dans le Mercantour, pour entendre hurler les loups… Chiche !
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On ne répètera jamais assez que Michelin réalise les meilleures cartes routières du monde. L’échelle au deux cent millième convient bien au randonneur à vélo qui fait la chasse aux kilos superflus et ne peut embarquer toute la collection IGN. On a écrit il y a quelques années à l’éditeur pour savoir quelle raison l’avait poussé à supprimer la mention de l’altitude des localités, et déplorer la disparition d’un aussi précieux renseignement. Il nous avait été fort courtoisement répondu que cette indication était trop souvent imprécise ou sujette à caution, et qu’en compensation, la cotation de nombreux points intermédiaires apparaîtrait sur les nouvelles éditions ; ce qui ne fut jamais fait… On trimballe donc encore quelques cartes du siècle dernier, quand elles étaient si bon marché et si faciles à déplier, pour s’épargner, croit-on, d’inutiles dénivelées. On doit cependant parfois acheter sur la route une édition récente, et on constate avec délice que la longue fréquentation des précédentes a gravé bien des nombres en mémoire : Andermatt 1436, Vallorcine 1261, Albertville 345... Et l’on pardonne à Michelin ses mesquines économies d’encre noire.
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À la montagne comme à la ville, le cycliste peut se voir priver du trajet le plus court. La voie directe, historique et somptueuse, est encombrée de trafic, parfois saccagée par d’interminables galeries recouvrant le paysage, sans parler de tunnels mal éclairés ou interdits. Le voyageur à vélo est alors exilé sur des chemins parallèles, mal signalés, dont les indigènes lui vantent la tranquillité, mais qui vont alourdir son menu kilométrique, provoquer quelques suées et pas mal d’énervement. Il n’est ainsi pas prévu qu’on puisse souhaiter se rendre directement de Chamonix à Saint-Gervais : il a fallu choisir entre d’interminables détours et la descente suicidaire et prohibée de la nationale 205 « de type autoroutier ».
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C’était la veille : contempler le majestueux glacier du Rhône près du Furkapass, puis, poussé par un vent généreux, entendre quelques heures plus tard le chant des premières cigales dans le vignoble valaisan ; on en avait souri de plaisir.
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S’en tenir à l’itinéraire choisi demande une vigilance accrue : la censure du numéro des routes sur les panneaux indicateurs se généralise, et les aménageurs peuvent ainsi vous amener par la ruse là où ils  souhaitent, par exemple sur leurs chères rocades. Malheur au cycliste inattentif !
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De retour en France, on accorde en fin de voyage à la Savoie le prix du département cyclable 2008.







*











Benoît Cousin
Photos :

- TGV-Est.jpg

- arceau.jpg

- piste_rhin.jpg

- oberalp.jpg
- panneau_savoie.jpg
